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PREMfIÈRE PARTIZ, ,,E J~IÀ1!1ER MAI

Et se tournant vers le valet di'ehmr'qî.lbnh, .l
du lit, avait abusté à cette longue ftène; le:ohpitlier continua:

- Pour vous faire
prendre patience juequt'à
lunidi matin, mon tînmes-
tique va vous compter

-Cinquante louis.

vous demande à pap"er
près de vous ces derniè-
re heurees, balbutia M,
jeune homme 4snu. :J'

Le chevalier reprit s
voir moqueuse.

-Ta, ta, ta, fit-il, je
r<*fuzse à mon tour... t t
par coquetterie. Je sui»
au bout du rouleau
l'agonie qui commecera
bientôt va nme faire exé-
cuter de laides grimaces!
et feje tiensf pas àétre ri'
dicule devant vous. Te.-
nes, c'est ce aoir bal
d'opéra; lht-y; ce ee
ra plus gai quL de lue
voir tirer la lon-nie.

"Après cette nuit ec IJ
bal, voufs passerci au lit
votre journée du dinisu.
Che. Employez votre ft-
conde soirée au théîtro,
et vous arriverez ainsi à
l'heure où\, lundi mitin,
vous descendre% ici il&
diquer votre choix à mon
vieux serviteur. Allons! _______________

lesi dernières voloutée - Oh! tiue je,:uugir!l baîbut
d'un mottraat ont sa-
«cue: cbeisces, mou chr %:u!.i:.t, <i. vous tous Cui tiouve. :z
,bleu.

-ubii' z ce quc je vouA ui dit, Paul, et... dans votre inté.

Avril -ace0Ua ndgzttivewtiut la tête.
-Ais je dois vous ftire connaître mia dernière et expresse

voloiiýé. llrcu~z, r-bboi,,u note~. 1" voici: J'exige que tous ceuix
qui assisteront à manmes-
se de mort soicnt rcipec.
cils par vous.

Et, sur ces motif,
de StittDutatssc ne re-

t tourna dans la ruelle
j pour attendre l'agonie.

P>aul fut doucement
poupsé hord de la Chamn-
bre par B3ourguignon qui

le reconduisit jusqu'à

-A lundi matin,souf-
fia lia vieux doweibîique
vil lui glîscant une pOiý
guée de louis dans la
main.

R,'wouîê dans «s.
Clusuibre, lutia Avril
vit étinceler sur la table

- - e.t or qu'il avait po@.éà
côtté de sa corde, il mur-
liftra tout pensif:

-Que nie ràscrve l'a-
Venir brillant promis par
cet. homme ? Peut étie,
un jour, nie faudra t.il
r.-prundre mia cordc ?

. . .. . . .Bientôt il releva brus.
quenient, sa tête qui Îé.
tait inclinée rêveuse.

- Bah 1 fi(-il, j'ai
trtente heures pour cboi-
2,ir... Que le, évêcement4
-n décident... L'id&- da

l'inconnue en fondiant en larmes chuvalier est bonne : cm
rout, pontr lra.

1 ' L

E~t M. de 8&ict-Du.aws.- tç.ud t l4 uiu à I'ýu, q 4- la & v . . f. a- fil. -'u 4.J1..a alu4;ais.: M Fioche, Paul Avril.
dausi sne. Pendant ctttq >.ourlu Z.îIte,%: uUne XÉè:.urk 1: 4 U..L. li- .4 U4..u-. .~ .t Ile t l'escaier en se disaa..
itié semm& passe daslle r.-g'e'l du chcvali'-r, qui lirouou 9a -1) yu.h i 4.-.. W&. dé e louio ait père ilathis,

<d'urne voix que le remords t-nri.ai un< dout-: e
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210 FEUILLETON ILLUSTRE

Lorsqu'il atteignit le vestibule sur 1' quel s'ouvrait la loge
du concierge, l'entrée do ce réduit était ubtru5e par un gros
hommte qui, dtbojat sur le seull et appuyé sur un des montants
de la porte, causait aven le portier, nssis au fond de lit loge. Il
montrait donc à Paul son dos, rccouvert d'un habit à larges bas-
ques au bas deequelles paraissaient deux jaumb-s enfermédes dans
dcis guOtreai. Ces; guêitres et le chapeau à galon d'or qui lui cou.
vraitla tête indiquaient asstz que ce causeur était un domrectique.

Avant de lui tourhi-r l'é5paule pour se f4ire livr r pas. aga
par le laquais, Avril chercha d'abord dans son gousset le louis
dont il allait payer le concierge. lie peu de temps qu'il mit à
se fouiller lui laiesa entendre cc ttc phrase prononcée par le
domestique :

-Non, je n'étais pas encore arrivé à sa mansarde que votre
«sans le sou "I avait fini de jouer du marteau.

-Huin 1 hum 1 fit tout à coup le concierge qui, derrière
l'épaule do celui qui parlait venait de voir surgir la tête de son
locataire.

A ce signal, le laquais se retourna vivement et, apercevat
le jeune howme,dL<gagea la >por te pour le laiRser entrer dans la loge.

-Ah 1 monsieur Avril, voici une lettre arrivée ce soir
pour vous. Je comptais vous la remettre demain matin en mon-
tant pour régler notre p(tit comp.te, dit avec empressement lu
concierge.

-Vous n'aurez pas cette peine à prendre dennain, car je
paye ce soir, répondit Paul qui, retirant la lettre de la main du
portier, la remplaça par un loui.

A la lueur du bec de gaz de la loge,lc jeune homme parcourut
sa lettre. Comme vingt autres précédemment reçues, elle répen-
dait par nu refus à une des nombreuses demandes d'emploi qu'il
avait faites depuis deux mois.

Pendant qu'il lisait, les deux hommes qui avaient subite-
ment changé de sujet de converration, fcignaient de continuer
un entretien commc-ncé.

-Oui, di-ait le père Mathis avec un énorme soupir de tris-
tesse, j'ai l'itm ua douleu r do vous le dire, mon eh. r Bricrad,
je trenibro, d'avoir bientôt à pleure ce bon ' t vénéré M. do
Saint-Dutasse.

-Hélas 1 quelle i.ffligcante neuve le il me faut reportér à
mes maîtres qui adoraient ce respi etable et dignea monsieur,
répliquait, non moins plaintif, celui que le concierge avait appelé
:Bricard.

Après avoir achevé la lecture de sa lettre, lorsque Paul
releva la tête, sonl regrard rencontra 1(s yeux de Bricari sqi étran-
gement fixée sur lui qu'il en prit l'éveil.

-Oh 1 oh 1 ce laquais tient donc bien à pouvoir me rocou-
naître plus tard ? piens a le jeuie homme cil tirant le cordon de la
porte quti produtit prés de sa main.

-Vous rort<z ? demaaùda le portier en voyant -ta besogne

- Oui, père Matis,. Je dois mêmne vous prévenir que je
rentrerai probablement aff<z tard dans la nuit, r,épondit il ûn
quittant la loge.

Quand, après avoir frauecht la rorte cochère, il ce retourna
pour en tirer après lui le lourd b..ttant., il aperçut Bricard qui,
lè corps à moitié sorti de la loge, l'avait suivi des yeux.

A ecUe vue, un de ces pressentiments qu'on ne saurait
expliq.uq lui monta atu cerveau.*

I txavcr&s rapidement la rue et vint se blc'f r dans la sombre
encoignjxrci d'une maison qui faisait face à la sienne.

Vingt secondes après, la porte se rouvrait polir donner pas-
page à Br:card qui, en tuerant le pied dlans la ru"-, tourna la
tate à droite et à gauche pour eceonnaitre au loin celui qu'il
cherchait.

-Il a clone couru I maugréa-t il.
Mais ai peu de temps WStait écoulé qu'il pensa quo le jeuneo

homme n'avait pu que tourner à l'angle de la très-voisine rue
Ohauchat et il prit sa (ourse dans cette direction.

En ne voyant pas devant lui le gibier qu'il comptait pour-
suivre, Bricard roviât au plus vite sur ses pas et, toujours cu-
tant, il longea la refuge do Pou), qui l'tntcndlit grondi Y au piF-
sage

-Il doit avoir gagné le faubourg Montmartre.
Avril attendit un peu pour s'assurer si, aprèi avoir fait

buisson creux, le laquais n'allait pas venir retrouver le père
Mathip. Après dix minuteî écou'éesq, il quitta sa retraire et, à
son tour, il prit la rue Chau.'la.

ÀAson arriîée sur le bnulrvard, il ge sentit sibitement pr*s;
d'us) étourdissement. C'était son etnequi prot-tt~it contre
un sérieux.oubli.

-Je n'zii pas 'lîeé 1 se dit-il.
Autant cette précaution avait été inutile quand il songtait

à se pendre, autant t'île devenait obligatoire maintenanat qu'il
tenait à vivre. Il f ntra donc dns un restaurant a la mode où
le garçon, qui vinýse mettre à ara ordreil, le servit aven un
empreFsenxent-temrér,; par une forte nméfiance pour ce client, si
piètrcment % Otu, qui faisat dispar. itre les plats avec une remar-
quable rapidité.

Apiès tant de longs jours d'ubàtinenuv,. l'appétit d'Avril
rentrait dlans son arriéré.

Mais si' l'estomac du jeune bo-uuaie fonetionnait vigoureuse-
int, son esprit ne restait p-ts osif.

-Allono, se digait le mangeur, pitisqute les événements doi-
vent tie diet, r le choix que j'aurai -à tiire lundi matin, au moins
faut-il que je lei étudie. Pourquoi ce domestique à face dle
coquin voulait-il me suivre ? E-tece polir con compte ou celui do
ses midtres ? En quoi puis-je être utile out dangereux ? Co Bni-
card m'a examiné en homme qusi me voyait pour la première
fo iq.. oui, mais quels regards 1... c'est -1 eux que je dois le soup-
çon qu'il allait se lane.r sur mes traews et la p.-u,ée de joueor au
fin avec lui. Qu'ai je donc pu dire ou faire pondant nia courte
station clans la loge qui n*t mis ce curieux à mes trou-ses ?

Tout en découpant un pcrdr- a-t, Paui fouil'ait dans sa
mémoire pour recon-tCi uer le pa>eé darns eh-tcun de ses détails.

-Ah 1 j'y ,uiq, se dit il ; non, ce u'cýt pas à ua présence
dans la loge que je dois sang r, car je mc rappelle les"I hum I
hum 1 "1 du portier qui dénorgaient nia présence à B-icard me
tournanît le dei. C'éb.tit lui dire : I Chust 1 il est là. " Donc, ces
deux hommes parliiet de moi quand je suis arrivé. Voyons;
est-ce qu3 je n'ai pas entendu leurs d'-rmit rs mots deugés ?
Quels étaient-ils donc ?

Pour mieux se rtefr..îohir les souvienire, il se versa un verre
de Bordeaux. Le moyen êt-tt bon> car, asiOla tuamdire
en travail répéta au buveur, mot pour mat, la 1 hrasc de Bri-

<'f :I Je n'é ais pas core airrivé à sa ui:nc<arie que voire
sanis le You avaiît fini il.. î't'er d't t,,art* au. I

-Rien de bien c ffeqant dans ces paroles dout l'cxplioatipn
est fort simple, poursuivit le chercheur, mes coups de marteau
ayant troublé la maison, 11athiq, pour fa'ire cesecr mon tinta-
marre, m'avait envoyé ]3niuArd qui lui rendait cote de sa
commission.
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Et, aprt', un second vrre de BJrdeàux, Avril, da plus
intrigués, ajouta:

-OU", tout tel% est fort sinliple... niais ne ui'%expliquu uL.
leuient, quel iinîéiî3 ce doincaïtqîe avait à w..- suivra à lit piste.
P'uurqiîoi ? P>our qui ? gistilpour -son Compte ou pour

d~ui''un -%autru?
Au -rand étonneument de sus voi5,ins de table, P'aul, las de

chercli r le motif' do la conJuite do Bricard, éalatà d'un bruy tut
* rire.

-itlz tte 1 se dit-il, et le chevalier qui mi'annoDçatit cqioe
tout une série d'enragea doit ta'a:Iîsrncer après moi dès que j'au-
rai accepté lit socondu part d'héritagî' I Si cela commence main-

* teunui quo j [tn'ai pas encore fait mon choir, quzo sera ce doue
* quand je me serai décidéS pour le niyitérieux lot la Ah I b.ist 1

après tout, n'oub.ionâ pas qu'il y a quelques heures j'avais la
Corde ait cou. L nme sera difi1Lile de tue trouver en plus u*u
vaise situation.

Et, bu; ces derniers niole, il quitta le re's.aurant après avoir
soldé r-ou dîner.

L-:s alentours de l'Opé5ra sont peupléi de t.illeurs fripiers
dont ka boutiques rt ouvrttes, les niu:ts de bal, au iervice
de ctux qui, privés d'habit de soirée, tiouv'ent, là, crn location,
l'lî.billeuietit noir couipiut. Bottes, clwumie, oravat', gantt,
chi -p--au, )n tient do tout dans ces boutiqus d'où la ptuvre lière,
pouir une dizaine de frances, bort à peu p ëi propre.

Ce f'ut dans nue de ces niaisons que P>aul vint éch tnger,
contre ue mlise plus Cunvutiabl', cet habillement délabré qui
cunîpoait son unique garde-robe. A ce.s vfit:.uients noirs qu'il

ariixau lieu de les louur, il jo!ýgoit un chaud p:îressus et
paroit eu se diat:o

* -Je fais d'une pierru deux coups4 Je suis en tenue du
b.4 ct d'et)terrenien t. Je me trouverai tout fi b.116 pour le cu.
'rtut de M. deSa.Dse
* Muî, d'un b;lIet de bal, autsi nuit -té cli.z le fripier, il f.ai.

* sait, deux inutes apruî, soit eîîtrio à l'Opéra.
Au main :nt où il tonidait >ou b.1lt; au eouîiô eur, celui ci

Sle prit d'unîe main distraite, car s ., yu étaient attacliés sur
un déguis,é qui, à son tour, vetiait, d'itlîpar.îtr. da'is lu veAibuie,
?aà vingt pas dertière uot-O haros.

*Eu 'j~c~ît le teunrô.cur su p: neht ver. un du ses deux
CQJýèguîe8 et lui dit, alssz hiant pour tiîe cnttidu par Paul

-X'oici Toto l'Aituuilie (lui arrivu.
Ace uou 1,i reularillabluiien trivial, Avril se retourna

pot.. regarder celui qu'il dîsignaii, et duaiura burpris à la vue
d, d I hemuau qui b'Uaniînt vers le cont ô c.
4 iLut de près de six pieds, ce dëguic. é,lat le plus cout-
plut spéciuieu de lit beauté masculine. Sur nu cou b.tau et
bien attaché, que son costume de chie-ard lasatà nu, se redres-
Lait fière une buperbi tête à l'abondante chievelure noaire et frisée,
$On vigoureux tGrýe s'accubait esous la toile- d'un bonrgtrou bleu

*dont le., waneliza, re;trou:.aéecs jusqu'à l'épaule, découvi aient deux
* braS bien modelés, A la peau du femme, tuais qui, à un îîiomut n
* dQun, devaient faiîre saillir des muscles d'acier. Une culotte du

peau collant et de longues bottes à l'écuyère dcsssiîîaicnt toute
l'Irréprochable forme d .s jambei qui siupportaient ce magnifique

- buste.
Certes, Paul Avril était un beau cav.lier, niais son type,

- tout d'élégance, ne pouv'ait lutter avec celui de cet huomume,
superbe, de dia e',d force, de vigue.r et surtout d'une exhubé
rante vitalité, q14 arrivait bruyant et gouaileur, bousculant tout
sur zron passage.

-Ah Va, Toto, anjmulhui pis dag>ouiniaie.onîmme la
dernièru fuisi, W'eA ce pasJ ? lui dit doucemnîct le Coutî..ur en
preniant vu billet.

-B.11 I bah I vous appelez asuniade une mauvais Cli-.
quiaule, répliqjita vit riant 1: chî7carl.

-E. les font j.ulies vosiqunue I l'ouvreuse a rams
les sept detits du monsicur qui'on avait emîporté évouioui 1

-A lous, C'est Convenu, On scra sage co.nime dix images,
prenait Toto l'Arsouille qui, aptèi avoir franchi le coutiôle, se
trouva tn fiee do Paul dont lu regatrd l'exlaminait toujoure.
Cette attention lui déplut s:anï doute, car, avec le tutoiement
d'*usage .t. bue ce ton trâlu ard et chanté qui est la rote du ccoque,
au bal de I'OÈ6ra, oi' app,.Ile '" l'eîig-tculada "a, il s'écria

-Q''-.il doua à nie regarder, di cocu-là ?... Dirait-on
pas que je lui ai veudu son li.bit. du reventant de la fuire... Tu
sais ? qaud tu n'en vo'ulras plus, ,.trdc.lc-moi... j'en liibillot-ai
mion Chieni.

Apié, avoir u peu attendu la réplique ae Paul, qui jugei
bon d'ê.r ruunt, Toto l'Arýouillc s&élança sur l'escalier, en uj.)u-
tait

-. traît que monsieur a vendu sa langue pour payer son
ha4bit.

A bon tour, le j.*uuu lîotume monta lus degrés qui condui-
sent au bad. Au pieniier palier se trouvait nue glace qui lui
rcnvu.yî !.on ng.

-C'est peut tarit vrai qlue; jc suis étranigemnent fagoté, si
dit il.

Le délabremnitt et La coupe suirannée du son habit, qu'il
n'avait pu reconrtaî.re daits la dcmi.ob3cur;té de la boutique dii.
fr;pier, lui îîJrisittmaintenant à la vive lueur des gerbes
de -.z alluumées de clvitjue côté de la -!ue.

-Ce 'ruto l'ArtouiIll avait r.tibon. Je suis coniplètetint
r*dicnle. hIl fat au plu.- vite cacher toutecet accoutrement sous
un ioaiiiîîo ; pcensa-t-ii est se dirigeant yere l'endroit où be louet
lts costunieD.

A1îîês l'avoir aidé à cndu>ss-.r un domîino, le coýtgirir,
avant qu'il cu (ù, exprimé le désir, lui appliqua un masque sur
h figure.

-Non, jc n'en veuy pas, on étouff. sous c! carton, dit Paul
et) poitant la minu au nia-que pour le rttirr.

Mais tout à coup il chiaisîea d'avis:
-Oui, laissez, lais.-ez, fit il vivteen.
Et, apraës avoir jeté -à la hiate vingt franîcs au costumier, il

b'él ançî bur les pas d'un hiommie ui venait de p*asser devant lui.
-Ah 1 chacun son tour, c'ît oi qui te sui., à cette heure,

mtt(re I3ricard, murmiurait le j ut hitunte, he'ureux mainte-
naîît d'être masq>(ué.

Car c'était bien le va.let B.icar3, non plus crn livrée, nmais
habillé de noir et frais ganté.

Au lieu de contemîpler les minois plus out mo&n chiffinnée
il fendait les groupes en homme pressé d'arriver au bait, Eu
atteignant le couloir des premières loges, il ralentit le pus, prit
sur sa gauqhe et, le nez en l'air, lisant chàquie numuéro inscerit sur
1 ,s portes, il flit. par d'urrêtur devant une og Après avoir
d'abord regaidé par le carreau du vasixtas ,i la per.,onne qu'il
ch eliait ocoupait bien cette Io--, il G:a bon citueu et frappi
respeetueuscmcnt.ý

La porte s'ouvrit çt avant qu'elle se fù-. rdfe;rméu sur le
valet, Paual rut le tenîps d'entendre une voix de fosmue qui
disai.t sur un ton wilé de surprizie et d'inquiétude
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-C'est BricArd 1 Qin'r't.il dnnc arrn -é de si imp iit;nt lis) r
te faire accuurir à l'opéra ?

Aussitôt Avril fit un signe' à l'ouvicuq'% e t. cu glip.a11l deuxi
louis dans sa main, il lui dé.egna la loge volillne.

-Ouvrzuîoi cette poste, tî.~
A ce prix-là, l'ouvreuse comprit imméd&iatemnt qu'il fil.

lait opérer en silence, et te fut sans que le plus léger bruit p.ût
éveiller l'at.tention des occupants, dec l'autre logo qu'elle ouvrit à
Paul et referma quand il fut entré.

Relevant Eon capuchon sur oa tete uuîequtéa pour ro4ser
méconnaissable à celui de es voisines qui attrait l'idée de en pets.
cher au dehors pour rcgArdi.r danis Pa loge. il se tîn. ilibiobilo.

Si peu de temps qu'il eût perdu avaînt de se mettre a'xi
écoutes, le dialogue était déjà entanié entre le laquais et la
femme

-Et tu es certain qu'il a vu ce mis,érablo Saitit-Ditasse ?
demandait celle ci.

-Il est retté une grande heure chez le chevalier.
-Comment est.il ?
-Un beau gars à l'air si déteruminé que. consise le disiti

madame, j'ai tout de tuitu penîsé à nu rien he~rant iatsardl.
Aussi, quand il est sorti, j-- me butes élanicé à es pour.,uitte.

-Dans quel'but ?
-D'abord pour apprendre où il pllait, at puis dlans l'e.ýpé

rance que je finirais bien par trouver quelque moytn de le tenir
éloigné de la maison jusqu'à las mort de M. de SaittDutasse.

-Bonne idée I fit la dans.
-Oui, dit piteusement l3rîerd, mtisi toutes lefi bounes idé'sZ

ne réussissent pas, car la umiennme a fait un finsco complet. Je
n*ai peut-4tre pas perdu visse t ecoinde et, pourtanît, le gaMillard
avait si complétement disj.arii q'î'il mt'a été iwposïtblt -le le
rejoindre. Une demi-hettro aprè4, je suis revenu mne mettre au
guet sous une porte soaibre qui fait f£%ce i la Miennie.

-Tiens 1 il a dû trouver 1 s plnec. eh um'le, n"usi-a g iient
Paul en apprenant que son ennemi avait piéeisémeut occupé le
poste qu'il venait de quitter.

-Là, j'ai att-ndu son reto ir p',ndaoit. deux h.ue.. nn.
tinua Bricard. J'était; bien décidé à lui eh 'relier nueq'erll
quelconque qui attirerait la police et nous ferait enfermer au
poste.

-Alorsi, pourquoi done a-tu aband>onn,é ta faction ?
-C'est parce que, pendant que je fais sis le pied de grue,

je me suis tout à coup rappelé que mons jeune homme, en pur-
tant, avâit prévenu le concierge qu'il rentrerait fort tard dts
la nuit. Alors je tue suig dit que j'avaii !e temps -le m'habiller
polir venir ici prendre les ordreq de madamse.

La femme' réfléchissait sans doute, car un couit silenc.:
suivit les derniers mots du laquais.

-Madame veut-elle que je retourne à mon affût ? demanda
Bricard, cherchant à renouer l'entretien.

-OUI, mais pus seul, dit sèchement la maîtresse.
-Pourquoi pas seul ?
-Pare que ton idée d'alle.r coucher de compagnie au poste

est mauvaise. Dcamain, à neuf heures, on rendrait la liberté au
jeune homme, et le danger serait toujours aussi menaçant pour

-Alors que décide madame î
-1l faut enlever ce -argon :tu moment où il arrivera cette

nuit devaint sa porte et le faire disparaître...
-Pour toujours ? demanda Bricard en baisant la voir.

-Oh ! nonu, dit tn,.uXmeitla damne, tout au plus pour
tueit; ou1 qt'ître joue si.

-Aht I finlamîe a tnr'... graind tort I appuya la voix du
laquni.q avpc un1 tels de reseetuomîix reproche.

-Pourquoi ?
- ilî ec queo, Il,'nnd on est en train, il vaut mieuxe

faire d'.i'îe pierre si -six co-ip'.
-Bi-re 1 pn.a Paiul, se Bricar) en plein de bonnes inten.-

tiona porur moi I
U , nouiveatu 4leîîce prouva q'mes la dame était en train de

peser le C.'mneil dlonné.
-Paisi ce qsie tu vou lra.4, pro. oùçq t.telle d'une voix brève.
-Quelle raidon cette feuui a-t-elle de voulait ma mort?

se d:n.anda Avril.
-Alors, reprit Brictrd, maJame avait raison en disant que

je nu devais part être boul. Lu gaàrçon est.trop vigoureux pour
moi. Il ou faudrait n aide etehede, bien décidé... et surtout
fuit discret, ct '4ui scat diffitoile à trouver.

A oe womemit tit I'urmidàb. lhurra poussé par deux milles
cri' Jéluva dés in r die.

C'état. lit l.ýule qui acclamait loto l'Arsouille, promené sur
les éPau't-i de Îfuusti4uc, admirateurs de sea danse pendant le,
dernics itudritil

Q.uesn i le tuWule out c..,e, lPaul entendit la voix de la,
su.ttttbbe qui disait au Iluquait,

-Tu as bien vu l'ho.u qu*ou portait en triomphe ?
-Oui, e euperbe chitara.
-De,uc-miab l'si dire que je vux lui parler.
Lu biuis; du la porte qui se refermait prouva à l'écooun

que Brio4rd obéisait. Une minute après, il le vit traverser la.
salle et aborder Tuto, tout entouré d'un groupe de femmes. A
une phr..e que le doueaiijsue lui murmura à l'oreille, le beaus
d4gui-6 *uivit IWUImôd ateiûu'nt -On gUide'.

-Epruâ,aeeaenî d'dmoureux, se dit Avril.
Biuintât me nouvcu c;aquuwtnt do la pur e lui apprit que le

chicard venait d-- fa~ire woD entrée dans la loge voisine.
AU ilemue instanît, 1a porte de elle du jeune homme s'ou-

vrait silencieuacmneut, et une femmte, masqués et la tete enfouie
sous dus dentteiles noires, appitraimeaîr sur le seuil.

L'ouvreuse sivait ean, douts. cris à un rendez-vous et, à un

signe de ce niy4térivux dlomno, %-lle s'était hàtée, d'ouvrir Rans
:o'effle-r mot sur le preiîi"r occupant. Au geste de surprise
qu'elle ftt let voyint. Pacîsl devin'î que l'inconnu s'attndait à
trouver la ;.laece libre.

Cntiviici ci, 1 nu-isi, avait intérêit à ce que rien ne révélfit
sa préîm.nc aux v'0i,inq. l'arrivante se hfita de porter un doigt 1
se.: lèvr.'s, t n îia ne te-tipa qite -on autre main s'appuyait vite
sur le h-a' 'du j ut) h',rnitn pour 'ui iuiter.liro tout mouvement
brusque.

Jvous en suîpplie, mnoiiur, veuiller Otre assez bon pour
mi, céder ceto lo.,e s-ins f'aire le plu., petit bruit, souffla une voix.
douce et suppliait, à l'oreille d'Aril.

Il auîratit bimia volontiers ohé à ce désir si, d- l'autre ciié
de la loge occ'îpée pur ses cenimi, il avait aussi pu trouver une
retraite pouir éou-er ; inai. ceite loga, la dernière de la rangée,
appuyaitsoni sucoid fi Lime :.ur le mur d1s auvant-scènes et n'offrait
pat conséquent, d'autrc poste à un écouteur que celui. dont Avril
s'était emparé.

L'inmconnue <tais touj;.ur3 penchée vers le jeune homme pour
attendlre sa réponse. S.% têe so:gneu!setent cachée sous les den-



FEUILLETON ILLUSTR'~

telles et le masque, ne laissait rien decouvrir qui pût trahir son
âge. Mais la voix était si jeune ; les yeux, à travers les trous
du masque, b:illai' ut d'un tel ée'at ; la main podate sur le bras
d'Avril était si mignonne que celui ci se sentit péniblement ému
d'être contraint de répondre par un refus à la prière qui lui était
adressée.

Il remua négativement la tête.
A ce signe, l'inconnue s'approcha si près de son visage qu'il

put respirer le parfum de sa chevelure.
-Je vous jure, monsieur, que j'ai un immense intérêt à

savoir ce qui va se dire à côté do nous, lui murmura-t-elle d'une
.ix qui, si basse qu'elle fût, tremblait d'une profonde angoisse.

-Et moi, madame, je votas affirme que votre intérêt n'est
pas plus grAnd que le mien, souffla Paul.

La suppliante se redressa subitement. A l'expression éton.
née de ses yeux, il était bien évident qu'elle avait cru s'adresser
à un simple sp"e1ateur, occupé à contempler 1- bal d'en haut, qui
céderait facilement à sa première requête.

De son côté, Avril cherchait à découvrir quel était cet inté.
rêt qu'elle avait évoqué.

-Ah I j'y suis, se dit-il, elle vient pour le chicard. C'est
une jolouse qui épie son amant auprès d'une rivale.

Sa suppnsition fut quelque peu justifiée par cette question
que la dame aux dentelles lui adressa :

-Vous connaissez l'homme qui vient d'entrer à côté ?
-Je l'ai vu, il y a une heure, pour la première fois.
-Et la femme ?
-Je n'ai encore entendu que sa voix.
-Alors vous restez par indiscrétion ? demanda-t-elle d'un

ton où la surprise se mêlait au dégoût.
-Oh 1 fit Paul, de l'indiscrétion I pas tout à fait. Ecoutez

et vous iugerez si j'ai tort de rester ici.
Inutile de répéter que ces phrases avaient été échangées à

voix basse.
La scène que nous détaillons ici par le menu n'avait pas

duré le quart du temps qu'il nous a fallu pour l'écrire. Aussi
quand, sans plus s'inquiéter de sa mystérieuse compagne, il ten-
dit à nouveau l'oreille pour écouter, c'est à peine si quelques
mots avaient été déjà échangés dans la loge voisine depuis l'en-
trée de Toto l'Arsouille.

Mais grand fut sou désappointement lorsqu'il reconnut, dès
la première phrase, que la conversation s'était engagée dans une
langue qui lui était compldtement inconnue.

-Diable I se dit-il, voilà qui me gêne pour savoir ce que
cette bonne dame d'à côté complote à mon intention avec le chi-
card 1 Quel est le jargon qu'ils etuploient 7

Instinctivement, il se retourua vers son inconnue en s'atten-
dant à la trouver partageant sa déconvenue. Bien au contraire,
il la vit, le corps un peu penché, écoutant avec une profonde
attention qui prouvait qu'elle comprenait cette langue.

Dans son impossibilité de rien comprenre, notre héros s'ef.
força de deviner la nature de l'entretien d'après l'attitude du sa
voisine. Malheureusement; avec son large domino flottant, son
masque et sa tête voilée, elle offait peu de prise à l'examen du
jeune homme.

Mais ce qu'elle ne pouvait cacher et ce dont Paul s'aperçut
aussitôt, c'étaient ses deux petites mains, pressées l'une contre
l'autre, dont les doigts s'agitaient tout nerveux.

-Ça va mal pour moi, pen>a t-il à la vue de ce tremblement
qu'il attribua au sentiment d'horreur inspiré à t'ineonnue par ce
qu'(lle entndait.

Pou à pea, Avril, sans plus faire attention au bruissement
de paroles do ,t le sens lui échappait, finit par oublier que soit
sort se débattait, à deux n,ètres de lui. Sa penbée se coucuntra
tout entière sur cette mystérieuse créature qu'il voyait, appuyée
contre la cloison, écoutant toujours avec la plus profonde atten-
tion.

-Elle est jeune, je n'en puis douter : mais est-elle jolie
so demanda.t-il.

Tout à coup l'inconnuo se retourna
-Venez vite, dit-elle.
Bien que basse, sa voix trahisàait un immense effroi, et la

main qu'elle avait posée sur le bras de Paul était secouéd par un
convulsif tremblement.

-Pas de bruit, au nom du ciel I pas de bruit, murmura-t-
elle.

Le plus doucement possible, Avril fit jouer la serrure de la
porte. Ils étaient à peine sortis qu'elle entraina le jeune homme
en disant :

-Perdons-nous dans les grqupes.
A leur dixième pas, ils étaient si bien confondus dans la

foule du couloir qu'il eût été impossible de les désiguer comme
ayant occupé la loge.

(A 0ONTINUER.)
Commencé le 3 Juillet 1884 - (No 136).

-o

LA MAISON SANS MAITRES

I

Dans les dernierp jours de septembre 1874, j'entreptis une
excursion aux environs de Paris. Au retour, j" traversai le
village de Clamart. Les bois commençaient à prendre ces tons
chands qui font le bonh-ur des peintres. L'automne avait brodé
d'or le manteau des vieux chtnes et bordé de larges franges>
d'un brun violâtre, les dentelures des feuillages.

Le soleil déjà frileux se voilait de brume aux dernières
heureg, s'enveloppait de nuages laineux et nous jetait à peine
entre leurs plis deux ou trois regards obl:ques avant de franchir
le seuil de la nuit.

Je vis dans une sort- de chemin montueux qui tourne le
village entre deux grands murs, un spectacle qui n'avait, hélas f
rien d'insolite aux abords de Paris à cette époque.

Le long du chemin s'ouvrait une courte claire-voie suppor-
tée par un petit mur bas de briques rouges. Un étroit jardin
voyait le soleil couchant par la claire voie et servait de vestibule
à une mai.on sans autre étage qu'un rez-de ch tussée surélevé de
six marches. Un double perron qui avait dû être bordé d'une
mince rampe de f r, donnait accès aux deux seules pièces jadis
habitables. La cuisine et la cave étaient tapies dans le sous-so'.

A l'entrée du jarlin, un puits ron- avec un tourniquet pout
puiser l'eau et un toît de bois au-d"ssue pour girrintir la rorde
dea pluies. Cette maison avait été blanch- avrc des p-rsiennes
vertes et remplie de bonheur jusqu'au faîre.

Quand je la vis, son aspect avait bien changé. Le tourniquet
du puits n'avait plu. re corde. Une vieille rôtissoire rouillée et
écrasée comme si la roue d'un canon eût passé dessus, gisait
dans les hautes herbes des carrés, d'où émergeaient à grand'peine
une dizaine de reines-tmarguerites blanches étiolées comme des
fillettes pauvres et poussées là hors saison.

I -
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l'lu,% haut s'élangiicîît ou boagues pousses, veuves d -fruite,
tix inaigrem Poiriers rcd -venus sauva -es. L asnsmli
avoir passé mous le talon d'un géant. Lec toit v-fi,uîlri< était r. nl
tic Cn dedans, le mur dvcn)trS5 laissaiit voir les c. tr4illei de e-et
intériecîr. Le p'aieli,!r avait celé par un C&n11 et b'était Clas,é
au milieu.

Pýs quiatre pirsieune.î vrt's.-, une t;,ule re.tait pendue par
un gond ; la1 vigne qui avaîit encadJré les f'uêtr*s tradîait au pâd
(lu mur couiw' une aile blc4iée et ramîpait sur le p rrou qul'elle
avait traîîs.formi cri taillis. 'al',unique tra't d'uniou entre
la uiaiýon et la clairc-voir, était envahie 91 et là par lu lierre dei
bor.ureF, et l'hl rbe y poussait par places, drue et "ra,-c commue
E-ur une ftissc.

A'î milieu de la claire voie de!îr piliers de b: i lues avaient
servi d'appuis à la porte ; elle tu'exittit p'ni et la co.n.auuu avyait
fait mettre deux Pl'a'nches eni crox piur obls rucr l'.entrL'e du seuil
abandonné et l'eipê Ih 'r dc s *rvir d'. r.-paire aux malftiteure.

j 'étai., arrêté rèveutr d-vant c.- u&i.et Iule d* dtco'attioti,
loriquî'um u'r îiure j.myeux .1 I~ t i fi6 tomn -r la tête. Je
vis une tro ip d'écolier.. suivant, J eux par dl 'tix, un gra il vieil-
lard au froat pur coalii unt)u étang, ltuipt le et barld d'une haie
de cheveux bîntuces couture des saue.

Le vieillard s'arrêta près de la grille du j arlin, ses ée&'erï
se groupèren)t auto-ur de lui. J'allais tie retirer, lursîu'il
mi'a lrcs.a la Pa -oI d'un tont bienvueillant et rue dit

-VTous !Semb!ez, umonsieur, vons itu5r sser à l'hi t-,irr de
Ctemaison.

-C'rtanemntmonsieur; ce lo.îg iîbtulon m-, s tub c l'cf'
1-.t dc quelque ëgrand nliallivutr intimue.

-J'ai be-aucoup coanu e -ux qui vécurenit soui ce to.t, mle
d;t le vieil iiiî,titutur ; leur histoire est douloureuse. Co tibien
d'êtres ont vu, couture eux, toutes 1.o-rs aff crions bris,ées par les
orzigei politiques 1

94 L'aniée dc la guerre fu.l ,ument déc aréc à la P"ru7,e par
l'ho:UUIC qUi S'était a rrogé le droit de vie et de mort sur t>ut, un
peuple, vivaient ici ue veuve et ses quatre fils.

Li plus jý-uue, Chîarles. avait vin;t aus ; l'aî té, Pî-wre, -1
pcine vinigt, cinq. Ji deux autres étaiLat juni aux et S'.tpptî-
1 i:eut Lo)uis et Jacqaes. Je les avaii eus pour 6 èie'î jiisqtu'.

ligud'hie aui., c'cst à dire jusqu'à l'~uoù ils puetnt enir.r en
aPprcntis.g.c c'étaîient tous les quatre d:.â g lu i p-eits d'initl.

l"e-,surtoat i'.&i té, çt s'.tiumaut bien, tous tense.ub:e, surtout
lV$ j Il ielesu.

"aPierre éw.it to i.bé au -ort, mais sa position de fils aîié
d-vuve: l'avait libiré du servic -, les trais autres furent, favori-

séi p air 1I ch tire,! et nt! partirent pas. Ili rétrsrerlt tous à se
cré -r unie :i-ancc labirmeuit et dign-'- ils trava Ilaient à Paris
et revcuaieiît, chique soir uli..z leur uiëc'-, au soi tir de l'atulî r.

"La veuve était douc h.-ureuse, malgré le souvenir ruélani-
col.que du père de >ei cufa'î:s, mort au travail, c'est-à-direi au
cliamp d'honneur, au utoulent où il V=nit de bet:r ia maison que
vous vuy -z, à force d'éconoutie et du fatigue.

IIl s'appelait Pierre Martial. &es fils, heureusement,
commcinç tient à gagner lorsqu'il mourut. La veuve avait con-
tinué à vivre sous ce toit qui'habitaient se, rtgrets doucement
tistte. L'houiu était mort eni la bénissant.

Il laCs fi;s étaient là1 le sor et le matin ; les dimanchtes, ils
vyivaient avec leur mère cn is: disputant la bouh2ur de soutaitûk
s.,s pas à travers les sentiers wntueux des bois, et quelqueow.
aussi venat av4c eux une j-tune orpheline du bourg qui avait

fui' connamsaîîe de la veuvc et qu'un appelait Cathtriste Pasg-.
Mlalcusoiselle Cathernine était bien j.olie; f-iura- vous une

brune d: dix sept ans, tre, rieuse, car ellej avait de jolies detst
que le rire fiiiîit voir un épououisiant, une flue petitei bouchaj
fraU.:h et coquctt' -comm'ý une jeuue rose. Et puis quelle jolie
taille bouplle et muince I

"* cette nîigtnouue créature clh.tntait comume u ange ; c'était
elle qui donnait d ts Il ç,ous du niusiq'îo vocal chez madawto
Matiet, dans I'îustitutiou du la go-.înuù rue. Pierre M trtial aiait
beaucoup Cathî nuie qui, elle aussi, avait fini par estimîer prof'on-
dénileût la mia. turc bCéieuse du jeune ouvrier.

"a Les deux je~un -g"ns se promirent mariage au mois de jiiil.
lut. Pie«rre! dit le tio:r tmêue à sa mèrt qu'il venait di -J'engmg 'r
avec Caheie;la veuve cnîbras.a sou fi.s el, lui dit:

-Tu fais bien, Pierre. Gathe.rine est labouri us;- elle t'aime
déjà bien, et, quand elle te connaîtra mieux, son a.ffeat;on pour
toi grand ra eore ; won enf;%nt, j"ý te désire autalit de bouhi:ur
que! toi père mî'eu a dotitté.

IL- lcdu t oir, les quatre Mtitial revinrent de Paris
avec nue t.rrible Louvelle : la gueitrre était déclarée 1

IL

"a Lus trois plus i unes frères s'çtigagèrent cntenible dans lo
niême régimnîtt puur la durée de la guerr.-, le mariage fut remis
à l'p (u le leur retour I...

Ils ne revinrent pas, umonsieur.
IQuelques jours après ]La bataille de Reichoffin je rce.as

ue lettre. Elle était du co!onuuf des trois Martial. Il me priait
d'unonour leur mort à la mère, et mc disait que le.régimuent les
pl tirait coutunre des frète.

,- Je nie souveuîtdrai toute nia vie de eu matin l~à ; vins
ici avcc talon dmeseged mort tur le coeur. Lo., oiseaux, qui ne
SI, font pas la gneoft eux, chantaient à pîcin gosier, il y eu a-.ait
dans tous les poiriers du jardin, lies fleurs à peine éveillées
patssaienit curieusement leurs têtes entre la grille que voici.

Ju mi, en trenublant la maina bur le bauton de la porte. Le
sable du l'alluce criait sous mesï pas, il me scmtb.ait, que j'allais
commettre u meurtre. Je franchis en chancelant lcw s.x nmarchecs
du p.erroa, ou riait damns laui aumbre de la mère.

II Cathcriue et P>ierre étaient tous les deux près d'elle;- on
riait, mIonsieur ! J'allais m'en retourner, j'allais les laidser vivre
encore une nmatiniée de bonhur... Tout à coup, la porte souvrit.
A l'e.,pect de sîtes traits altuirés sans doute, Catberine (car c'était
elle qui avait ouvert) jeta un cri. Pîcrie accourutý la muère ne
fint qu'un bond vtrs moi.

-Mes enfants, mucé enf 4ntp,tque leur a-t-on fait, où zont, ils?
Vrous le ,avez, vous, me dit elle en m; terrant le bras d'ue main
fébrîlle.

IJe lui pris ls deux mains dans lei miennes.
-equel ? m : denîsuda t elle d'uue voix brève et les y.ux

secs, est-ce Charles ?
Je fis uu signe de tête Nffi.-matif.
-Et les deux autres, où bont-ils ?
-Courage 1 nia bonne dame, lui dis-je.
-Où sont-ils ? demanda-t-elle encore, je veux les voir,

amenDez-les-moi, vous I
Il Mon coeur se brisa cn face de cette mourante, il me seux-

bla que mol aussi j'avais perdu des enfanits et j'éclatai Cn au.fl

glots.
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-Non, non), u'est faux, s'écrin le iiialhýur.-use tièr. ran flap-
pant Pa tête blanche déjà, to'et iimlit-iis', ils étaiet tous icoi, il y a
huit joursf. 1Charles était assis là, et mes deux petits jumeaux à
côté de li: .o'est infâme2i, impossible, inmpos'ible, inipos.qible I...
mes petits etîfants. 1

IJe n'eFri~Yai pas de la consoler, elle avait le délire, elle
essayatit de seo frapper le front contre les murs ; nous la il.-uîi-4ues
à grand peine de la premîière crise dIo douleur. Elle fut prise
d'un spasme t frayant, il fallut passer la nuit pi ès d'elle -quelle
nuit, mton Dieu 1

IQuelques romaines plus tard, Paris était investi. N~ous
nou< refugiâmues à Auiteil, dans une maiçon dont lei tm:iitrce
avaient fui l'approche dé l'ennemi ; Cath'.,rine vint avec nous.

Il Lautour des jeuneP gens avait grandi dans le chigrin.
P>ierre nitrait sa Cath. rine corps et aime, il était le fanatique de
coke jolie petite divinité de dix sept ans. L'z.ff-etion de Citherine
étxit plus raisonnée, plais oaliiu'î aussi, car l'e.-tine dominait dans
Font aour.

Il Toug deux si'entendairnt merveilleusement à consoler leur
mè~re. Je dis leur mère, quoiqu'ils ne fussent pap encore mnariés1
alors ; nous n'étions pas, li6ln-si' à la Ein du Piège, toi du deuil 1

IPierre .4'engigea drin, les coip.ig-iie9 dle nmarelle de la
garde nationali', nous étions ensemble à Montretout, <t si Paris
nc flot pis débloqué ce jour là, ce ne fut pas notro faut-, notre
bataillon resta jusquî'au soir sur les po>itions de l'ennemi.

Il Durant la nuit, le bombardement étendit l'aile iur Paris
et) rentendait le souffle des obus dans l'air, les éclat lointaitan de la
fusillade dans 1,,s tranchéer., la réponse dé-e;p6rée des forts et

* des batinns, la làrande ville à demi éteinte luttait dans la nuit...
Il Mais pourquoi redire ce qui a été tant de fois raconté à

leurs frè.res plus j'ýunep, l'histoire de Paris liur4 I

"Après la capitulation, nous revinaes ici, la guerre n'avait
pas reï-pecté cette maison, la toit était de-foncé en plusieurs
eindroits, les murs aussi, muais ili gtierre civile n'avait l ai encore
pas.é sur ce pauvre seuil déïerté.

"Au bout du second siège, Pierre rendit son fusil -à la
mairie. Cette lutte racrilège des Français entre eux sous4 le rire
de l'ennmi lui faisait horreur, il se consacra tout entier à sa
vieille mère en deui. et à sa chère Caiherinie.

ILe mariage fut fixé au samedi -l'après 1'61iîes. La veille
au soir, nous étions réunis dans la chambre de la veuve Martial.
Les jeunes9 gens caus>aient entre eux, comme vous d2-vd z le penser,

* assis l'~un en fa2c de l'autre, les genoux de'.ee&,ls do-*-s
*enlacésq, les rc-gardP unis et quelquefois Is :èvrea, <'hastecs et pîirs

quoique pleins de fièvres et d'attenté-, heureux du lendemain,
quoique tristes de la tri>tesse immeno du pays4, la joie au fot
le deuil au cSeur.

Pour eux, ils ne craignaie.nt rien, qi'î&qtie le déer. t oiieî x
du gouvernement insurrectionnel qui enrô!ait tous les horn4nes
juqu'à quarante ans fût déjl sortit. i' ne croy.-iixt pas po:mt-
bIc la durée de ce fratricide --e masEo, ils avaient espoir dans le
bon sens public.

Io Cependant la, canonnade avait repris ce soir-là comme au
temps du premtr sig.La f«t d'Iiy faisait rage. Au ýoin

*Châtillon, groctdait et aussi l'a eitadd.le du - '\ht-Valérýien) qui
était aux mains de l'armée vernaillaise.

l' Dit vté tdes T. t n' Iel-11t1 là" ilieîilie :d" tsorret -sle

filmée reuge sei rép.tta'lîrest p.ar le ciel, e't êtur la lueur larg~e de
1*'euabr.ttcment se profila eétèr nient la lon'gue ligne Fouibre Jics
rempaýrts,. A une purtée fie fusil de loi ndroit mià nous Fotiiiiie,
la fusilladle éc!ata, vive, ftibrile, - ffrtty.antc ; notas nous mn.îu' a
tous à1 c ttc foinêtre que von- roy z, (,ù pend cn,-ori-, eoh.,
une parsienne.

Il Une troupe de Féýléré3 pi-s tili à ce moment dans4 le clic-
mrin ;jen vis plusi.,urs4 qui nous mont rai"-nt au do&gt, puis4 un
mouvement se Produisit dans le ittiehi,nîent ; qeqe one
pénétrère'nt dans le j. rdin, l'un d'outre eux cria au fIl.ncé ic
Caidi rine:

-Di.donc, l'amii, 0'1 le niaisent de se bû..-Iter, allon.
prends ton fusil et arrive.

-Je n'en ai plus, dit Pierre.
-Ou vs tien fournir ; allonof, viens vite, il ne s'agit pas de

faire le bourg' ais4 tneetnatt, 'il fitut que tout le m.ondle niarclië.
IJe pris le jeune homme n)ar le b ait et l'arra. la i -à la rctîè.

tre, en qilit à ce, hommes
-'st bon, citoyel0, on y va.
Il Il n'y avait pas de temnps i p. r're, Pierre se glisa datai

une sorte (le souppente ,s, z bien Ilissiiiiul6e danas 1 ép)aiseur du
uir. L'escalier ret- ttss.it souï les p-ts 'l'une troupe .ionî~

on les entendit fr.upp r le mur de l"uari crosses 'our'ies ; plasieuirs
étaient ivres.

lis cistrèr at vi.oleminf nt dans !a chsambre ..ù êtiient les
doelx rentrait .

-Que voulûz vous ? leur dit la mè--re.
-Vous av. z ici un j. une hommne <'n ÛS - de porter les

armues, il faut qu'il nous solive, dlit le lieutenanît qui eo!îîmand it
cette Uo.îpe de forcudî. Il nie omnble encore le voir. 'titun
colosse à face roug-e et lippué,, -1 'arg s pi' dls trop ouvert.-, -à
5grass, s mains velues et ornées de ba-,,u'.Q

-Je suis veuve, reprit la vioillk lamea, mon fils Pi<rro c't
l'aité de qnatre fils. L-.9 autres sont av o Dieu. Pe:r.-onnc aut
monde n'a le droit de me prendre mon d.:rni,.r ctif'-nt. Demtain
il se mal i avec cette jeune Gil'e, i lle n,'a que lui PL-Ur appui.
Vous voy z bi n, monsieur, qu'il ne p ut pas se battre.

-Il '<etpourtant battu pendant le r.g',r.pr:t l'o-nor-& o
lictut)îaîmt. Je sais ce', moi qui voug p ýrI", car vous éti z à
lParis tans ina maibon, je suis le propriétaire Logea Ire.

-1l n'y a Plus de propriétaires, grommela l'un dts fé-d&fés.
-Ça, ebt jubte, dirent les autr<s.

-A'nateniz nous le jeune ou nous emm< itnons 'e vi, ux,
rqinit 1'ufficiti f-n mc ,aibissant au collet, rans doute pour allir-
mier bon zèle à la eaue de la Commune.

--Inutilte de uicttr,ý la nin tsur moi, lui d-s-je,, vous ùoètes
pas u sur,'- ut du ville et je ne suis pas un malfaiteur ; du reste
je vous >uis.

-Tièv'i de di>ctur.., l'ami, reprit-il en dirizeant vers moi
le canon de sýoû révolver, allons, en avant, marche h

l s allaient w'euiîweler je ne sais où, malgré les protcsta.
C~ons d.eiî,ddux fenumes, lorîque tout à c.,up la pot te de la scat-
pente ,'(.uvrit et P11 rre be-adit au umiu dest fédérée.

"Je voici, dit le -uJércu x enfant ;respecte% ce vie~iari1
et !surteuu pas de scène de vielence devant ces femmes, ou deutl.
Alions, adieux, nicre, ad;eu, Cathserine.

il se jeta dans leurs bras et tous Irais dnersn mrs
-és dans les sanglot'.. Puis, s'arrachant à r'étleîùte anxieuse, il
se tourna vers oci gardes natienaux.
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-Si j'était Feuil, vouas ne ni'auriez pas vivant, leur dit-il, ne
fùt-cc que pour protester contra les; républicains violateturs de la
liberté individuelle, je refuserais de vous suivre. Je m'appelle
Pierre Martial, etje suis républicain comme mon père, qui s'cst
battu en 1830, et comme mon grand.père, un payaan de 89,
celui-là ; mais je ne suis pas républ-,cain conmnme vous, Monsieur
le propriétaire Legendre, qui vous faites pluas féroce que les
autres par peur, ci qui redeviendriý z bonapartinc comme devant
si l'honmme de Sedan revenait. Vtous voyez bien que je vous
connais aussi, moi.

-Toi, amon petit, si tu ne te tais pas, nous allons te faire ton
affaire, hurla le gros homme.

-Meehînsdit l'terre, et il pas>a devant eux.

IV.

"Nous ne le revîmes plus. Nous fMules sans nouvelles de
lui penîdantî six >centailles. Nouas nssistziimes datns l'effroi et le
dé4cespoir auax péripéties violentes de ce long drame.

I> ari., fut pris et l'incendie de la grande ville fut éteint
dans le cang des rfl<déréez.

Uns jour, Mine Mlartial reçut une lettre de Vecrsailles.
Pierre annotiîçit à sa nmère que, fait prtsonnicr dans les derniera
jours de la guerre civile, il s'attendait à être jugé.

IlIl fut, (n effet, traduit devant un conseil de guerre et
contraint d'a oucr ba participation aux oj,érations militaires de
la Commiaune.

'- On ne vouluit pas admettre que cette participation eùt
été entièrement pasýsive.

"L'ottitude de l'accusé fut modeste et digne.
biais conacut pourrais je vous exprimer l'angoisse qui

scrra't lc cSeur dc la nièrc ? Elle était piele, le regard tece et fixe,
les lè-vres blanelae,, les uaains jointes sur sa robé de deuil. Muvtte,
elle attendait le coup qui devait la frapper en même temps que
son filQ, elle qui vcuait de sacrifier ses trois autres fls à la
patrie.

Il Le conseil se retira pour délibérer et revint au bout d'un
quart d'laêure dans la salle des seances.

Puis on lut l'arrêt.
P<1ierre Martial était condamné àt la déportation.

"Un frémissem-nt courut dans la foule.
"La mère s'était levée raide :elle étenlit vers le c'ac ses

deux bras maligres , pui>, se frappant le front à deux poings,
elle éclata de rire.

IIl faliait i'emntiier. Lu délire nu la quitta plus. C'est
une mort,- qui tuarcla". Le corp- agit seul, l'âhmo est partie.
Catherine soigne cete mère qui n'a plus de fils. Elle a voulu
être mai iée avec Pierre avant le départ du con damné pour Nou-
xnéa. Maintenant clli" attend, elle fait comme tous ceux qui
.aiment:- elle espère.

IVoilà, monsieur, l'histoire dc cette maison, elle est triste
comme notre patrie humiliée, que je suis trop vieux, hélas 1 pour
revoir un jour telle que l'empire l'avait prise.

Le vieillard se tut, passa la main sur son front, nme fit un
salut d'adieu et disparut dans le détour du chemin déjà sombre,
suivi de @es écoliers silencieux.

Alors, jetant un dernier regard à la maison sans maîtres,
je repris mia route vers Parie, qui emplissait déjà l'horizon de sa
lumière.

E'R.,1iMEJ Si

AVANTAGE~S OFFERTS AU PUBJILICJ!
Ovst lu 3 Juillet dernier que nous avons commoncer la

publication d'un nouveau romn encore inconnu est Canada, et
qlui surpasse du beaucoup tout ou quo uuut, avue publié ju%3qu'à
ce jour, utsît sus lu sapport, du l'intérêt qu'il in.,pire au icutour
que par la riulieýs de son etyle. C'est un chuf'd'ouvro du plus
grand miérite.

Afin de pe:rmettre au pubuic du l'apprécier, nous enverrons,
GILITUITEMENT, lu journal Pendant u tois à toute personne qui
noub fer.& parviiir tut nou %.t ton adretise, pourvu que ce soit en
d hord des lituites du la cité de Montréal.

Dr. PLUS, à teute persounu qui paio ra uu an d'aabonneuîcnt
(UN r'IASTRE), nous adrtsâerons la coiloutiou complète d'une
année du unotre journal, à bon choir, dont elle pcut voir le contenu,
année par année, plus loin.

Aux ptrzonnest (lui nuts feront piarvenair lu prix di ux an-
nées d'abonnement (DEUX Pl.ASTItES), nons envorronl . cole.
ion do trois années complètes (le notre journal, que tel plus
hiaut décrit.

Enflo, ans personnes qui nous fortint parvenir le prix do
trois années d'abonnenment (TROIS 1'IAISTIIES), noeus enverrons la
collection complète de notre journal, moins, cependant, la première
année, qui est épuisée.

Par conséquent, une personne qui nous enverra $1 recevra
une magnifique collection d'une année, plus lo journal pendant un
an ; celles qui nous enverront $2 recevront une collection coin-
plète dc trois années de notre journal, et ce mêluse journal pen.
dant deux ans; enfin, celles qui nous enverront $3 recevront la
collection comiplète depuis le le,î Janvier 1St nu 1.r Juillet
lBb.1, soit trois ans et deumi, et le journal pendant trois autres
années.

Aux personnes qui nous feront parvenir le pris de six mois
d'abonnement tý5a CENTS), nous enverrons le journal pendant six
moi. et, cn plus, une collection de notre journal contenant une
histoire complète.

Aucun nons n'e.,t inscrit sur nos listes d'abonnés avant que
le pris de l'abonnement sait piyé.

INOJtIATINS -Les conditions d'abonnement àinotro jourali sont
commîae suit :-Ua an, $1 .u); six tuoii, zol conte, 1,.iy.tlle d'ava.nce. On nu l'eut
b';businer îpour iuoin-i de et.- muas. Lez§ abonnements partent dit 1er et du 1.5 do
c.Luu u e~ 1r la % illo do m.,utrSal, 50 cents un plIus par année.

Aux agents: id3 cents la douzaine ct 20 par cent do.cum.'xidion:sur Ici abon.
nemnits, le tout payable à la fin du mois.

Sur réd..ea'tut du vrîx, nvuà cxpéiernù. tues les numéros parus depuis le ler
janvier IS51 ju.sqt'à ce jour,

Voica aionteanant lu sommaire du iFaî,lleta Iltuez depuis a fondation tUer
Jan%. ier lisS,. et que nous fournirons sur demande:
1>lirilu ANA-z. Isso-Epuizide.
Dtuxir.a: Ayy.,e, 1831-Let Ae'niturco 'li Cù,,ZtoZ,î utraa, Mae Dante de Pique,

Un £Ehavwd de la latitlle ou E.ca lEî,v,,îu.O dernier roman se ter-
mine en ISS2.

Tauîsimnc A,;.\*k. 1882- Un ,îc en gaiice de, Peau-Rtouge, Vit Ee7sappé (le la Bas-
t4lic.ta F-to.i. ('np,,snu suite et fin). let arande Balle, La .Denzuiselle dus
Ciniquièalc. Lc Testanicuat Sanglant, D4 Fille de .lfargucrite.--Ces deux derniers
romans se terminent en 1&q3.

QUATaIR)ia ANNÉ9, 18W3-La Fille de.lMarvueriUe et Le TutaaieagSanglant (suite
et fiul. Les Branle# de l'Argent, Le4 Meurtrier# de l'Hféritière. - Ces deux der.
niera romans se terminent en 188U.

Casêsuuibrsa A',six (i8841 - jusqu'au 1cr juiet - Le, Drurnu d*cc 6'Argnm et Le
Meurtriers (le Ililrt 'ère (suite et Oin).
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Boîto 1986. 475 tue Oraig, (vis-à-vas la rue St.Gabriel.)
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